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s nouvelles de leur pays, sont sortis en bitaille sur la
place du Château et ont crié : Afort aux Croales ! Que
le ciel bénisse les Hongrois et leur paridonnée le mal
qu'ils ont donné vingt-quatre heures â Ruadetzki pour
leur accorder cette permission, sinon . ils passeront:
delzki a mandé plusieurs ré'gim cas rde Croutes ; les
Iongrois en ayant été avertis, ont pri'- les hatbi:nnts de
rester chez euz, leur promnet tant de donner une lonne
leçon aux troupes qui voudraient eutrer dans li ville.
LnProvidence usest grinde I Si nopouivons nons en-

tendre cette fois, nos tyrans siront écrasés. - Nous
sommes certainement à la veille de quelque grand
événement."
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Le séjour des Hurons à Notre-Dame de Foye fut signalé
par un edoublenient de ferveur le la part des Néophytes
et par les rapports d'amitié et de zèle, qui cormmeiénerent
à s'établir entre eux et leurs vinqueiîrs. Au milieu des
Iroquois, on racontait des merveilles de la vertu des Huiron,
de Québec, et du bonheur quils goutaient sons PIempire de
la Foi. Plusieuss profitèrent de cette époque de paix pour
les visiter,et demandèrent même à se fixer au milieu J euî
Dans une seule année, ~2 Irquo:s reçurent là la grace du
baptéme. La vertu croissante des Huirons,et la conversion
de leurs ennemis étaient regardéesavec raisor,,commet un des
beaux triomphes de la religion.On petit citer de magnaismes
exemple-. Un Huron Pierre Andahiaçon. prisonnier autre-
iois chez les rroqiuois qui lui avaient mangé plusieurs doigts
de la main, accueillit dans sa cahane une famille entière le
sesanciens ennemis,et la nourrit pendant 6 mois. Un autre
Louis Téonderhoren, dogique de sa nation depitis plus de
20 ans, se sentit pressé par un saint zèle, et alla jusqu'au
milieu du -pays des Iroquois, les inviter à embrasser PEvan-
gile. " Salutem ex inimicis nostris, notre salut vient de
' nos envemis, écrivait à ce sujet un des Missionnaires.
. Nos Hurons doivent ce changement à la perte de leur pays
4 et à leur traismigration dans le nôtre. Dieu est admîirable
" dans ses desseins ! Qui aurait ditI que pour rendre les
'Hurons chrétiens, il fallait les exterminer ? Je pleurais
autretibs letr défaite par les Iroquois et maintenant j'en
lotie Dieu !"
Tois les vices étaient bannis de cette heureuse bour-

gade. Les Missionnaires n'avaient besoin que dc'entretc-
uir la piété de leurs néophytes. Ils trouvaient toits les

coeurs dociles à leur voix, aus«i la reconriaissnnce et un vif
mtiachemenît formaient le lien puissant le tots le-s menbres
de cette pieuse famille. A. l'épîoque de la féte le la Touts
saint-en 1673, je village le N.D. de toye était déservi par-
les Missionnaires de Sillery, qui feFaient chaque jour ce pe-
lit trajet. Les chemins étaient affreix. Deux Sauvages
qui s'en étaient aperçus.allèrent en secret réparer les parties
les plus mauvaises de la route. Ils furernt surpris par les
Missionnaires dans cet act le chariié.-Qii vous a chirgés
de ce travail, leur demanda le misinnnaire ? rons avons
pensé, répondirent les néophytes. -qi si vout preniez toiu
es jours tant de peine pour venir oitus préparer le rcher:in
dt ciel, il était juste que ncus vitssionus vous préparer le
chemin de notre village.

On peut dire que ce qui comlette le triomphe de leur
vertu, c'est que les semences de Foi, que les Iroquois repor

tètent de leur visite dans cette Mision hurunne, dnnîècri-
nissance à la célèbre mission iroquoise de St. François
Xavier des lris,aujourd'hui du Sault St. Louis.

Mais il falut bientôt songer à transporter ailleurs
les Hitrons. Les défrichemni-int, roiinuels les éloi-
gnaient chaque jour de la forêt, et leur population, qu'on

[1) Mss. contcimporains. CCe motment avait érhapée
Fans doute aiCol Joseph Boiuhette dans sa description
topographique nîi a iiada , piiisquiî ;i met lés Hurons en pos-
sîsion de ce terrain, le 13 mars ;651.

C'est une tradition assez répandue dans le pa y,
que les Hurons qui fondèrent Notre-Iame le Lorette, ve-
niaient île la Mision de Sillery. Cette erreur adoptée trop
facilement par :eux historiens modernes, n'est au reste que
la conséquence de celle qini donne les lirons comme forn-
dateur de Sillery. Ce point ihistorique était cependant fa-
Ie à éclaircir. L'lhon. J. Sewel, sats semotniter jusqu'aux

monuments qui peuvent résoudre la question, et peut être
:.ans les connimaitre, semble les avoir soupçonnsdans so"
rapport présente à Soi Exe. le Gouv. Gén., en réponse
à une pétition des Sauvages Hurons. (Voyez journaux lei
la Chambre d'Assemblée de 1828). Les RelationsContem-
poraines donnent en effet en détail les s.tations successives
Je ce peuple. Elles nous apprennent aussi que la Mi: i le
Sillery avait été fondée pour les Algonquins et les Monta-
gnais. On n'avait pas encore essayé à cette époque de
fixer des familles hturonnes près da Québec. Les Français
avaient mieux aimé s'établir au milieu de leurs tribits polir
les civiliser. La seule tentative qui ait été faite alors, et que
le Ctede Frontenar et bien d'autres semblent avoir riécon-
nuue pour avoir le droit de calomnier Pesprit civilisateur des
hommes apostolignes de cetîe époque [ V. docuiments M'îlvt.
dle la Soc. hist. le Quélec] ut de Télnir de jun'eitîs Hi,-
roms dIne 1 mis n de Notr-lhule de A ee t prè <le

Q"sopurlu dnert bIf, neéuccndée-e-
su, t m t cs e3s-;s .;.: cou <t' de liu<n jiur i r: toi I

sut> réstultait aurès de:-ces tenfans d< nu smé.

croyait devoir grandir,'e trouvait déjà trop resserreé par les
progrò 'de la colonie de ce côté. A une lieue et demi plus
loin, ont trouva la posi tin tla plus favorable, un air pur, titi
terrain plat, des eaux ecellemes (16-3). Les Mission-
naires tracéreti le plan dit nouveau village et lui donnèrent
le nom(l le jN.D.de Lorette (atij.la vieille Lorette): toutes les
cabanes rangées avec symtrie formaient u vaste carré au
mii t dquel séleva la mtison de Dieu.

Le 1'. Chntuionot qui avait ratacné les Huromns de leur
pays, et qui avais été chargé (le le ésivre dans leurs statiots
successives,construisit là une chapelle parfaitemnent semblable
pour la forme, les matériaux, les dimensions et l'ameuble-
ment à la célèbre casasanbciat de Lorette,qu'il avait visitée en
Italie. avec tant dle consolation. Elle avait, comue son mno-
déle, 40 pieds de lona, 20 de large et 25 de haut. On y re-
trour'ait les deun fenêtres, la cheminée, et la petite armoire
de lat mîiiion sainte. Derrière l'autel était pratiqué. le petit
retranchemet, qu'on regarde con°ie la chambre de lt
St. Viergeet que les Italiens appellent pour cette raison cl
crnnino santo. Les sauvages le .lesignaient sous le nom de
.aiimie E'tiounidonta,'app-lement de illarne.

Les Hurons pour donner un téir oigage authentique de leur
dévotion envers la Mère de Dieu, envoyéren à la chapelle
Je N. D. de Lorette en hIalie, un riche collie de porcelaine,
pour y être exposé comme es:pression de leurs sentinens.
Il avait sur un fond noi:r cette inscription er lettres blan-
chies: AVE .12RI[A.

La même piété les porta à placer un témoignage,de même
nature, danis l'église antique de N. D. de Chartres,ou une sta-
tue miraculeuse de la Ste. %'ierge, reçoit depuis tart de siè-
clesles honmnages de toute la chrétienté. Sur leur collier
on lisai hutncriptiuon myrtérieuse, que-dans les âges les plus
rettlés, le paganisme avait conserve en ce lieuI&Virgini lia.
ritur&' à la Vierge qui doit être Mère. Ce préent l'ut reçu
avec pompe par la ville entière. On le plaça avec honneur
clans le sanctuaire vénéré. Pour en perpétuer le souvenir,
et établir un lien étroit de prières et de bonnes Suvres entre
les deux églises, les Chanoines de.cette venérable cathédrale
firent présent à la Mission Huronne d'un riche reliquaire en
argent, qui se conserve encore. Sa forme extérieure repîré-
sente la robe île lt Sue. Vierge. Sur une des faces on voit
gravé au burin, le Mystère de l'Anonciation ; l'autre
porte limage de la Ste. Vierge tenant l'enfant Jésus entre
ses braQ, avec l'inscripti:n : Viri.i pariture.

On lit à l'intérieur l'inscription suivante, qui conserve les
nois des donateurs et de Pouvrier, ausýi bien (lue t'anniée de
son exécution : - JIussu venerand. DD.-Cap. Inîsign. Ec-

cles.-Carn. Thomuas Mahon Cacnoteus elaboravt annto
i MDCL, XXIX. Faiten 1679 par'Thomas Malion de Char-
" tres, il'après 'ordre du vénerable Chapitre le Chartres."
L'état d'oubli et de négligenuce dans lequel on a laissé depuis
de longues années, ce précieux monuinent, a fait perdre les
reiques qu-i renfermat.

Il est à regretter surtout que lorsque dans ces derniers
temps, on a été forcé de reconstruire cette église, on n'ait
pas respecté davantage les proportions et tou:. l'ensemble
des détails, qui donnaient au premier édifice un caractère
historique et iveux. qne la grandeur et les richesses du se-
cont] ne peuvent pas cumpentser.

Bien des années apr., les Hurons furent obligés de
chaiger encore. Il se fixèrent à une petite distance de ce
dernier village, et fondèrent La Jeune Lorette, où l'on voit
encore nujourd'hui les restes de cette nation.

Les Hurons quir ne descendirent pas chez les Français,ne
furent ptas toits aussi heureux. Ils essayèrent de continuer
pendant quelque temps la lutte contre teur ennemi achar-
né, mais enfin il fallut céder. Un assez bon nombre de
familles des vill:.ges Hurons de St. Michel et de St. Jean
Baptiste, se jeta entre les mains du vainqueur. Elles furent
acculeillies avec une magnanimité qu'on est surpris de ren-
contrer chez des Sauvages. On les laissa forme: au près
de Sonnontouan la bourgade île St. Michel, où ils purent
conserver leurs usages et leur foi. Ils étaint presque tous
chrétiens.

D'autresse retirèrent jusqu'à 6 journées au sud-ouest du
Lac- Sipériur sur, les bords d'un giandfeute [Relation
1659-60]. Ils y trouvèreit d'autres ennemis. Les Nadou-
essis[ou Sioux) jouaient'danis les vastes contrées de Pouest,
le même rô'e, que les Iroquois sur les bords du St. Lautrent.
Les Hurons, pour s'en éloigner, vinent établir, soius le P.
Marquete, la Mission du St. Esprit sur une pointe le la
côte sudl-ues 3i Lac Supérieur, à Chagouamtuigon, près de
Parchipei des douze A1pôtres. Mais apres avoir sounis,ou
plu:ôt dltruit leurs voisinms.es ,Nadotiessis s'approchèrent de
nos grands Lacs,et uépai:lirent au loin laterreur. LeslIuron
alitu d'éviter une lutte inégale, reculèrent encore devant es
nouveau fléau.jusqu'au Lacluronu,et fondèrent avec leuênme
Missionnaire. euin 1 1 près de l'lie e Michillimachinac,
le vill:ge dîle St. tgnare, resté célèbre dans Pouest. En'
1721. le P. Charlevoix les trouva bien plus raprochés en-
core <des Français. Ils étaient étabiis au Détruit et dans ses
environs, depui, près dje 20 ans.

Les îpbus nndllieureux le ces Hurons fugitif4, fuirent ceux
qui allerent demander asile et protection à la nation Jes
î'rrie.ronnsis ou des Clias.au sud du lac Erie. Les Iroquois
trouvèrent là un préteste deguerre, et une occasion de vic.
toire ou plutôt de iatssacre. tîs anéanitirent tellement cette
nation, qlue taon nom nue vit plu, que dans Phistoire.

Nouis tue dirons las coiiunent,au milieuiii même tle la colo-
mlie française, les Hurons se trouvûrent encore fréquemment
v.ictiiies du ialleur,et poursuivis par leur ennemi iiplaca-
bie, qu savai fire servir îtour-à-tour à ses projets, et la force
des armens et les promesses trompeuses île ses traités perfi-
des. ris virent ainsi disparaitre sutccessivenent. ct comme
par dégrés, ue qli comitu une nation, etla :maintient au
rang dle peuple, >on indépendance, zes lois, sa langue et ses
ulsaiges. Leaur numbre diminue encore chaque jour ; comme
s,'lsn'avaient pas pu prendre rarine sur le sol,uù on les avait
transpîlansés ils ressemblent à utte arbsre privé de sa sé'<e vi-
villauîte. Ses feutilles desdóchées se de-tachient les ones
après lus auties, sans raui'l puisse espérer .un nouveau pirjn.
temps pour lui rendre la fraîcheur dIe ses jetunes anné'es.
Il n'attend plus que la hache du buchieron, ou quelque ré-
volsutioun soudaine qui nchève de le renuverser. Oin ne re-
trouve•ra bientôt d'autre trace dle cette nlationi puissart-e,
ru'un lion, justemnent' célêbre danus nos artnah-s. '

F. M. s •.

COURS DE CONFLRENCES.

Dimanche dernier, il a été annoncé au prône de lPEglise
Paroissiale de cette ville, que le soi- à 6 heures commence-
rait dans lEglise des .qécollets un cours de conférences sur
le dlogmne, etc., conférences qui auraient lieu à laméme heu
res toui1s les dimanches. Aussi, avant hiersoir, I'Eglise des-
Réctliets était rmplie île oieu- lesri nt été entretenus
par MI. lM. lc Supé-iur de St. Sulice a i:
uo i '"'"' i'n mlitîI lans lequel il a parlé entie

-.,- a i s .- z ee .. i d q un u r la Ru-Ilgio

Nous nous réjouissons fort tle la nouvelle de ce cours îde
conférences.C'est là une instiîti litu uu qui miani quai(lt daits li ville
cde M-ntréal qui renferme déjà tant d'établissemueits reli-
-gieux et tant d'instuutions caiholhques de toutes espèees. Il
'est en efflet île la plus grande importance, que.les catholiques
puissent rendre compte de leur croyance et qu'ils soient ims-
truits sur le Dogme catholigue. Nuis savois fort bien que
beaucoup de nos Frères catholiques ont déjà une connais-
satce fort éte'due en fait île religioni, parce qu'ils ont et
soimi d'assister aux instructions religieuses et cnl mnimiôte temps
le lire pour s'instrire tant de bons et beaux ouvrages sur
les vérités ce la religion. Néanmoins, il n'est jamais mau-
vais (le se rafiraichtir la ménioire et puis Pon n' est jamais trop
instruit. Voilà pourquoi on s'attend à ce que les persoi-
nos mistruites comme les personnucs qui ont noinis.P'ucalticontiu
siuront en grand nombro le cours de confiireics (e l'E-
glise des Récollets. On espère surtout que la jeunesse de
Montréal se fera aussi un devoir n méme temps qu'u plai-
sir d'aller pendant d(eux à tuois quarts d'heure entendre dans
cette antique église l'explination des dogmes île li religion
catholique. Car elle se souviendra îles paroles qu'un grand
écrivain adressait autre fouis à tsi jeune homme: " Ne t'ef-
" fraie pas de ceuse foule d'hypocrites et de railleurs rlui muit-
< ront l'audace de t'appeler hypocrite, parce que tu es reoi-

gieux. Sans la force d'âme, on ne possède aucune vertu,
on n'accomplit aucun noble devoir ;imée pour être pieux,

" il ne faut pas êire pusillanime. " Si cela ne lui sulli-
sait pas, elle n'oublierait pas que le même auteur disait en-
core avec tant de justesse et de viiriié •;" Ne t'leTraie pas d'è-
" tre associé à tant d'csnîrits vulgaire3 incapables de com.-
"4 prendre toute la sublimité de la religioni. PaIrceque ces
" esprits vulgaires mule peuvent et loiventu étre religieux,
" il ne s'eun suit pas que la religion soit unue chose vul-

gaire. Parce que l lhotuîîèieté est tin devoir pour 'ignoratt
e lhomnme instruit rougirait-il .rétre honnète ? " D'aill-uurs,
la jeunesse catholique comme tous les autres enthol e
doit savoir combien sont solides les preuves de la religion
établie par J. C. et enseignée par l'église ; elle dot savoir lu
ce sont des preuves clii ne craigieit pas l'esanen. Pour
s'en convaincre,il suflit d'aller suivre le cours de conférences
qui est commencé depuis deux jours.

Parlant ici à des catholiques, point n'est besoin de mon-
trer la nécessité pour l'homme d'avoir un interpréte de la re-
ligiîrs. Le catholique sait trop bien qu'il a uni guide sûr
et infailhble qui est l'église. Mais cotie ;eiut-ître il pour-
rait Prendre envie à qutlites uis de nos frères séparé
de jeter les yeux sii' cet article, ce dont nous serion2s
fort aise, nous nie croyons pouvoir mnieux terminer qu'en
citant l'extrait sutivant d'itn petit ouvrage que nous avons
maimenaint sous la main. L'extrait fora voir tout le ridicule
et l'absurdité du principe protestant qui remet à chacun
à interpréter la Bible à sa façon ; c'est une critique sé-
vère mais vraie qlui pourra n'être pas inutile et peut-ètre
jeter la conviction quelque part :

I Quand la preuve d'une vie future ie serait vivante au
fond de nos cSurs, quaul Penfer et le Paradis seraient des
fictions inventées à plaisir, ili nî'en serait pas moims néces-
saire île le-s accréditer parmni les homme.

Il faîmt la crainte d'un enfer à qui ie craignant plus les lois
médite ei secret le crime. Il faut 'attente du ciel à qui
n'attendant plus rien de la terre, s'abandnne tristement au
dégoût de la vie. La pensée dle l'un et île l'autre et indis-
pensable au riche pour tenir en bride ses passions capables
de lotit bouleverser; au pauvre pour caimner 'iulignnation
que soulève sans cesse dans son coeur le contraste instillant île
sa misère avec notre opulence, de son hiunumiliation avec noire
fieré, de ses rudes labeurs avec notre lâche nuollesse.

Si Mais qlui attachera le mors salutaire à la bouhe cde
l'homme, de totus animaux le plus ndoiiptaible ?

lSera-ie le ministre de cette religion toute négative, riui se
tue à nous dire depuis trois siècles qiue nuis av )mis le droit
de nous fa:re îles croyances, et par co.iséquei de nous bà-
tir tue morale à notre guise ? Est-ce donc poui n'avoir ps
assez utsé de ce droit, que nous avons perdu nos crovances
et nos moeurs ?

ce Comment nous ramènera-t-l à luuité de doctrine, avec
cette Bible lui na divisé ses coreligionnaires en plus île ua-
tra cents sectes, qui n'ont rien le commun entre elles, hors
pesprit île sclhisne et de divi:ion ?

cc Est-ce avec des textes bibliques qu'il ramollira le tur
de ce gros manufacturier, qui étale un luxe ausiatlue amn mi-
lieu d'ut lPeuple d'ouvriers expirants de futigue ei de film ?
Qu'il aille luii dire : Vous ne lisez donc Pas la Bible, muon
frère ? car vous seriez fi-apppé des belles sentences sur la
sob:iété et la charité queChrist exige ic ses ihse-ples.

«-Pardon, MNisieuir, j'ai souvent lu la lible; miais le
toutes les sentences quîs'ellt renferme, nulle tue mî'a iarw tlitus

frapîpante. plus digue de régler mma conduite qîue celle--ci:
" Mangeons, buvons, coturontions-nous de roses, car demain
nous nie serons pus."

t-Vous êtes dans Perreur, mon fière,. cuand vous at-
tribuez à l'P'sprit de Dieu une telle senteice. Avec un
petu d'exégèse vous auriez compris qu.

- Un instant Momsieur, 'il vous pîlaît : la première
exégise d'un chef île manucture est le surveiller sonmon-
uIe ; et la-desaus le h:,ut baroit le 'industrie ira assèner
quelques vigoareux coups de canne sur la téle île mulhoeuî-
reux enfants :Il'il voit dormir sur le nétier, et c--lu très-
bibliquemeit, car il a hl dtans les Proverbes: t Il est
ennemi de l'enfance, celiii qui craint de se servir du bâ-
tot.'

' Il se tournera ensuite vers l'intendant des ateliers pour
lui dire t Nous ne mniuqtuermou s pas uLd'opvrizrs, les rues en
regorgeuit ; reluisez dtiu tle -alaire ;i au lieu îe idouze lieu-
res te travail, exigez-en qiize et mnîèe unix shuit. Plus
ces gens ,;eroit occupés, plus ils seront Sauges, cir il est
écrit: « lL'oisiveté est la mère îles vices"

"Ut ,uvrier, press p an le besoi et inucapuable île travail,
vient-il solliciter sa icha rité t ''je sutis sansa pitió pour les
fainéants. Si ais lieu île gueuser vomus ua'iez lus la Blible,
'ons y auriez v'u qe lPhîomime sage et laubiecux n'est ju-
maiîs réduimt mnenudiser soun pun, et que " quii vit saristravail
:doit vivre sans mainsger. "

"'Que mie tr-eusve-t-omn pas duuns la ]Bible,qîuandl les passions
sont chargées de l'inte rpurter I

" Le iitble y trouva des textes piour tenter le Råduemnp-
ouir lui-méme.

"<Les fanatigîutes sectaires qui ont grossi île tant de hîunteu-
seus extravagancues les anniales de l'esprit humauuinu, n'omnt ja-
mais imanuqué île s'atiiuver sur la 1Bible.

"'C'est au nomt île la TIle qume Luthier et Cailvin ontt dhébitó
tant dle choses idsfuantes, qui pîlus tard ont fait rougir leturs

•'C'est au nom dle lui Bibîle que les premaiers anabtaptistess
couraienut tout nus dans les rtses, et massacraient les prêtre
et les magirtrats.

"C'cst nu nom due la Blible qtse le qîuakecr refuse de recon--
taure auncune autorité sur la terre.

<'C'est ait nomu île la Bible quie, dans les camp-meetings,lc
nmihodiste-sauteusr .sauute jusqui'à cru perdre P'esprit.

e isee te pour obéir ? la Bible, que le piétiste cruCi.

Donner à chiacnt la Bible eiriiPne l'uniquerégle (e iei
opinions et de ses mours, qu'est-ce autre cho e q ludéifiee
toutes !es folies et consacrer tous les crimes ? Les passions
seront toujours assez habiles à se créer de beaux pîrétextes,
sans qu'on aille encore leur en lournir de sacrés.

"Non certes, ce n'est pas un jetant des Bibles à la tête
des gens, qu'on redresse les ceurs. Les croyances reli-
gieuses, fOrtes et invariables, tel est l'engrais indispensable i
la culture des vertus.

" Si donc, au lieu de semer des croyances, le ministre du
culte réformé se borne à répandre des Bibles, accordons-lui
des patentes de libraire, niis ne comptons pas sur lui pour
la réforme des mSeurs.

" Outre la conviction des croyances, il lui manque encore
un levier nécessaire pour agir sur l'esprit des peuples, la
sainteté qui nc se trouve que dans la religion catholique."

C H A R I T É.

Service solennel.-Bien fisance.-Testamens.-
Evêché de Montréal.

On nous informe que vendredi prochain il doit se chaný
ter à la cathédrale un service solennel. pour le repos de Pâ.
ne de Joseph Roy, écr., notaire, décédé le mois dernier,

M. Roy, par son testament, est devenu un des bienfaiteurs
(le lévèché de Montréal auquel il a fait des legs. C'est là
une belle pensée qu'a cite M. Roy, Car des institution 1
lout entières dans les intérêts religieux et ateriels du pays
ne doivent pas être perdus de vise. Il faut que (le pareils
établisse:nens subsistent,ct les tes'ateurs qui penien par leurs
dons à leur assurer une existence lirab'e et honorable, tué
ritent bien dle la religion et du p:ays. C'est là la raison qui[
porte les personnes riches, à qui la divine providence a.
bien voulu donner les moyens l'être à toujours les bienlfhi-
teurs de leurs compatriotes, à doter ios isons religieuses
d'é.lucation et de charité. L'exemple Jon tuprécédeimment
par des citoyens pieux et généreux vielt d'étr noblement
suivi par M. J. Roy; espérons quIe ce monsieur aura encore
une longue suite iiateurs. Car tout le iio:je le sait, le
bien que ' icé de 31-atréal o"re tius les uirs est ira-
me nse ;le bel lea muvres quisou:le t,encorage et liit lieu-
r'r sont n ombretises. Eh ! bieii,a quoi ne devian-ot as s'-
tendre, iels résl tats pH! is beaux ln devrait-i pas espérer,
si cet étahlissemîenît si bien aiisant avait une tonîda tion adiap -
tée à ses besoins et contrmiîe à sa haute mission C'est
don aux tes tateurs rlies et.oîiulents à penser à ces intitud
tions charitables et vraiment patrioliiqutes. C'est à eux à
dire s'ils veulent les secourir, s'ils veuilenît qu'elles vi.·eit et
produisent tout le bien quelles peuvent. Qu'ils se rallent
iour cela tuIe ce qu'ils donnent aux institutions relge usev,
et ax rs qu'ils le donent et ji>i eutl e i e

uernière volonté quî'ils îî'oîibliclttPas (lire le le- 1tanent a
témoignazge lerel d'un homme qai ne vit plus<ins le temps
que c'est eeinier rayon ele sq pensée, ( tque ce/t i qui d'uns
sons testament ne fait/pas mention du pauvre, fait un testa-
ment qui dp;/ait àDieu.

LOIS DE NAVIGATION.

Nous voyons que S. Il. le maire de Motitréal vient de
recevoir une réquisitinoJdun grand nombre de citoyens d(e
cette villeparini lesquelson compte les priucîipuiiiux mnarcadliaîs
ii demautU de convoquer une assemblée publque de tomus
les citoyens de Monitral, pour premdre en conisieration le
sujet des loie navigano et voir ce qu il y aur it à aire à
net elTet relaueentamtu Canaud. S. H. a réptdu qu'il oui-
voquait cee assemble pouir lundi le vingt. du courant, au
mar'hé-Bonsecoàurs, 7 heumes du sir.

Inutile île iare sentir à nos coniiitiyen- la nécessité pour
eux de se rendlre enS lule à ette sm"ub!èe. Ils compr'î-
ruent tuis quce le rappel îles lois de navigation en a-
tait que le St. Laiureit y est Concerné, est su'rî' nous muni ob-
jet essentel, sans leq uel inotr commerce ne ult que dimu-
ruter tois les.jîuîrs,et sans lequel encore tout le co.mumerce de
laes doit passer par les Etats-Unis, et nous rauvr ansi <les
richesses immneis. :s doivent le plus taire auentiuon cue
le parlemnit anglais et le p.rlement canudien devant s'as.
emlelr dnts tuelqes sein.aies, il est île la plus grande im-
pontance que les populations exprimenm .t iripigiiluemelt eur
désr t leur voloit de voir raplur les lois de nMaoviaion et
(le faire dii St. Laurent un fleuve libre. Le parlement uLit
Canat, appuyé surles maniifestuion.s d pays et emiourag
rar la voix idu pemple sentira h iiplus d orce et Le puis-
rance à demander à 'A ngleterre de reirie juntiea i Cana-
dà, et de ne pas le priver de sa prospèriti et des richesses
imienses que lui promet la libre ;îavigtion îdiu St. Lauirent.
Fe parlement limpériml ui-m-m e stiura ulurs comien est
équitable et avantgeuse la iesuire demudée par le Canada
et il ie saurait luti refîser lîhobjet de sIu regisit. l faut
doncque Pssemlée de li soir suit un îes pluus nombreu-
ses et des lus impsantes qse MoutréaMt ecre vues. La
:apitale du Calnda a su montrîer smu enthiusime, lîuhiil
est agi de la colonisation et lus tlard de la lbelle ouvre de

la temapérance Pu urraitelle nme as agir,lnrsqu'il est ques
ion enîcore d'isun de ses plus5 granduus interets ?

NOUVE LLES ECCLESIASTIQUES.

S. G. Mgr. de Sidymne, coadjuteutr ude Quiblicc est arrivée
e mati•i à ' v . fuiti iaée mle sa 1 Iuntéc île QuèiCec.

Ou mo ai pprev h queSaCC ndeur ni- il tît pa encore d'une
orunicsaentré.

C n s ani il y a en au couvent de la oiigiégation de cete
ville tu irofession ti si ioices. C'st M. le grand vi-

caire 1rusilea (litb s onnes stcuir', Mgr. île Sily-caire~~~~ '-'leu uiareçu eeIs aa. et mmat éó
ume rue pouvant, vu la fauique, faine cette imposante cèmé-
nmollie.

les dernières nouvelles du Saguenicmuy niots apprennent

que le R. P. Flavien Durocher, O. Xl. I. titluhgereuse
ment malade à Chiutii dune'tu ipleurisie qu'il avait prise
c i s'auuqoitant des devoire i son ssut ntiui irait

C'est M. Qumtal, de Lant-orntie, qui a priuh la retraite

au collége de l'Assomption.

*co.tfCEsS ETs irATs-UNIS.--les , tats...uis ipossédeint

cru tout 1S co!léges, aluins lesquels sont occupés 771 pro-
l'esseurs, m tes, &c. Le b' leILs élèves qlii y étudient

n t a 1 a puart de ces eullêges reifermenit des

bibliothèques, et le total des livres qui y sont contenus est

de 59555. ./beille de Québec.


